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SPORT MILITAIRE

Nos courses militaires sont-elles en voie de progres 1

Voilä une question ä laquelle beaucoup de gens röpondront
d'une fagon negative. Non diront-ils, elles ne progressent
pas ; elles restent stationnaires; la qualite des clievaux s'est,
il est vrai, amelioree, l'organisation a fait quelques progres
peut-etre, mais le nombre des coneurrents n'a pas augmente
et c'est cependant l'essentiel. On esl las de voir toujours les

memes noms figurer sur les programmes depuis des annees ;

les jeunes, dont le coeur devrait bondir dans la poitrine ä la
vue d'un pur-sang, restent froids. Une foule d'officiers de
cavalerie entre 20 et 30 ans pensent qu'en arborant, le jour des

courses, une süperbe cocarde, ils ont suffisamment prouve
l'interet qu'ils portent ä ce genre de sport. D'autres enfin se

retranchent, avec une expression oü se peint le regret le plus
vif, derriere leurs 80 kg. avec des : cc Ah si j'etais plus
leger ii ä vous fendre l'äme

Voilä ce qu'on entend couramment. II y a meme des grin-
cheux qui voudraient rayer des programmes les courses
militaires sous prötexte que les coneurrents manquent. Ils ou-
blient, ceux-lä, que les champs dans les courses civiles ne
sont pas plus nombreux. N'a-t-on pas vu ä plusieurs reprises,
ces dernieres annees, des courses internationales avec allocations

cle pres de 2000 fr. disputees par trois chevaux'?
Quoi qu'il en soit, les pessimistes que nous avons entendus

plus haut n'ont pas entierement tort; il y a trop peu de
partants dans nos steeples pour officiers. II s'agit donc d'examiner
la Situation, de voir d'oü vient le mal. Ceci fait, le remede
sera vite trouve, car ce n'est pas dans un manque de goüt
pour l'öquitation hardie qu'il faut chercher la cause des trop
nombreuses abstentions que je deplore pour mon arme. Je

crois, au contraire, que jamais peut-ötre le goüt du cheval de
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sang et des beaux galops dans le terrain n'a ete, chez nous,
aussi vif qu'aujourd'hui.

II y a donc, ä cötö d'une certaine part de mollesse et d'in-
difference, qu'il est juste de reconnaitre, des raisons qui re-
tiennent nos officiers loin des champs de courses.

Le bon public des tribunes et de la pelouse s'imagine
volontiers qu'il suffit, pour courir, de posseder un cheval
quelconque dans son ecurie, un tapis de courses et une cravache;
qu'on n'a qu'ä sortir le tout au moment voulu, se mettre en
seile et partir.

Ce n'est pas tout ä fait aussi simple. Si vous le voulez bien,
nous allons examiner rapidement le travail et les di'licultes
qui attendent le cavalier anime de la passion des courses.

Tout d'abord il lui faut un cheval de sang. Le temps n'est
plus oü, ötant donnee la mediocrite de l'ensemble, un cheval
de moyenne qualite, galopant un peu, avait beaucoup cle

chances de cueillir des lauriers.
Actuellement on marche vite, chez nous aussi, on voit courir

sur nos hippodromes des chevaux d'une classe bien
superieure ä ce qu'elle ötait il y a cinq ou dix ans.

Si nous prenons les courses pour chevaux de demi-sang,
nous les voyons toutes gagnöes par des animaux d'origine
douteuse, en tous cas des sujets infiniment plus pres du sang
que ne le sont les montures de nos officiers. La certitude
d'etre battu öloigne d'emblee nne foule de jeunes qui sans
cela se mettraient certainement de la partie.

En ce qui concerne le pur-sang, dont l'acquisition en tant
que cheval de courses est infiniment plus facile que celle du
demi-sang, voyons ce qui en est.

En Suisse on n'a que tres exceptionnellement l'occasion de

trouver ce qui convient ; il faut avoir recours ä l'etranger, se
rendre en Angleterre ou en France oü le pur-sang foisonne.
Lä cependant l'operation n'est pas facile; gräce ä la profusion
enorme de courses, tout cheval qui galope un peu a des
chances de gagner son avoine et möme de decrocher, un jour
ou l'autre, un prix assez coquet. II n'y a donc aucune raison

pour qu'il soit cede, s'il est sain, ä un prix modere, c'est-ä-
dire en rapport avec nos circonstances et avec la nature de

nos courses. Chez le marchand, la moindre rosse est chere ;

en n'ayant aucune relation on a peu de chances de pouvoir
acheter autre chose qu'un eclope dans une ecurie d'entraine-
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ment. Les epreuves ä röclamer offrent, pour celui qui suit
assidüment et longtemps les courses, de bonnes occasions,
mais nöcessitent un long sejour sur place et ce sont toujours
des acquisitions assez coüteuses. Les ventes publiques presentent

peut-ötre, ä cöte d'occasions exceptionnelles, le maximum
d'alea. Par contre, l'achat d'une reforme d'ecurie de plat est

souvent avantageux, mais ä la condition de consentir ä se

mettre sur les bras un animal fort jeune et qu'il faut attendre.
On voit par lä les difficultes que rencontre celui qui sans

« tuyaux 11 pretend acheter ä l'etranger un cheval de courses.
A moins d'une chance exceptionnelle, ce n'est qu'apres beaucoup

de möcomptes qu'il se procurera ä un prix abordable
l'animal cherche, et cela moyennant passablement de flair.

Le transport se fait facilement, moitiö tarif et grande vitesse
tant que le cheval voyage en France, tarifs eleves et vitesse
plus que petite sitöt la frontiere suisse franchie

J'admets que le cheval est enfin arrive, sain et sauf, ä

domicile apres un arröt, ä la frontiere, qui n'a pas excede deux
jours. II s'agit maintenant de l'entrainer et lä nous nous
heurtons, ä mon avis, ä Tobstacle principal que rencontre sur
sa route l'officier qui veut courir.

A part quelques endroits privilegies, fort rares dans notre
pays, il y a une difficulte enorme ä trouver un terrain qui
se pröte, sans trop de danger pour les jambes d'un cheval, ä

un entrainement serieux. Certaines places d'armes, Zurich
par exemple, sont, en ete, tout ä fait impossibles. 11 faut
chercher ailleurs, traiter eventuellement avec des paysans qui
ont naturellement des idöes tout autres sur la destination de

leurs champs et prairies et auxquels ce sport ne dit rien qui
vaille.

11 faut en definitive le plus souvent se contenter d'un terrain
exigu, dangereux pour les jambes du cheval et faussänt tout
le travail.

En outre, ce «Bagatelle» improvise sera parfois fort eloigne,
d'oü grande perte de temps.

Admettons cependant, qu'apres beaucoup de peine, cette
difficultö soit aussi surmontee et qu'on se trouve disposer
d'un terrain ä peu pres convenable, ni trop dur ni trop mou,
avec un minimum de taupinieres, et pas trop ondulö ; il s'agit
maintenant de trouver le temps de preparer son cheval.

Pour un entrainement un peu serieux il faut compter deux
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mois au moins, deux mois d'un travail des plus interessants
et des plus profitables, mais aussi singulierement absorbant.
II ne suffit pas, en eilet, de donner chaque jour ou tous les
deux jours un galop, il faut faire du travail lent qui exige du
temps ; il faut surveiller la nourriture, l'appötit, inspecter
journellement les membres du cheval, l'ötudier, le suivre en
un mot. S'en remettre pour cela ä un domestique, si bon
soit il, est indigne d'un vrai cavalier ; c'est s'exposer en outre,
inevitablement, un jour ou l'autre, ä un accroc ; l'ceil du
maitre est ici tout ä fait indispensable.

En admettant le cas d'un homme oecupe, il faudra qu'il'
travaille son cheval, le matin, avant de se rendre ä ses affaires ;

il lui faudra trouver en outre, dans la journee, le temps
necessaire pour visiter et suivre son « crack » ä l'ecurie. L'officier

en service en sera löge ä la meme enseigne; avant le
travail du matin, et chacun sait que dans la cavalerie on ne
fait guere la grasse matinee, il devra avoir donnö son travail
quotidien ä son cheval, ce qui porte la diane ä une heure plutöt

matinale et cela pendant toute la saison. (Test une vie un
peu severe, qui demande une certaine dose de patience et

d'önergie, sans compter qu'elle n'est pas exempte de soucis,
car que d'aecroes peuvent survenir jusqu'au dernier moment
qui reduisent ä neant toutes les espörances et le fruit du travail

le plus consciencieux
Enfin le grand jour va arriver ; le cheval est en muscles ; il

est frais, pret ä la lutte ; on l'embarque, il part... ou plutöt
ne part pas, car il semble y avoir un accord touchant entre
nos differentes lignes de chemins de fer pour faire goüter aux
chevaux le plus longtemps possible les douceurs d'un söjour
en wagonl.

Pour eux, tous les trains, möme les plus lents, sont bons,
les arrets frequents et interminables Relegues au fond d'une
voie de garage avec un convoi de boeufs d'Italie, nerveux et

grattant du pied, ils attendent dans un wagon surchauffe
qu'un monsieur ä casquette rouge veuille bien penser ä eux
et les remettre en route. Ils ont pourtant largement paye leur
place, les malheureux animaux! N'ayez au moins pas la naivete

1 Un cheval embarque ä 5 heures du malin ä Zürich est debarque ä Geneve ä n 1I%

heures du soir. Deux jours apres, pour le retour, le trajet ne peut s'enVctuer dans la

journee, le cheval est debarque ä Aarau tard le soir et n'arrivc ä Zürich quo le lende
main vers midi! Sans commentaires, comme disenl Ies journaux
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de croire qu'un cheval militaire, c'est-ä-dire estime ä l'annöe,
allant prendre part ä une course militaire puisse avoir la
faveur de la demi-taxe. II n'en est rien et ä plus forte raison
non plus lorsqu'il s'agit du cheval d'un officier qui ne se

trouve pas en service. Les deplacements entrainent en
consöquence de grands frais, et sont parfois l'occasion de bien des

ennuis ; mais on touche au but. Tout s'oublie des que le

drapeau rouge est abaisse. La partie qui a necessite le travail
acharne de plusieurs semaines se joue en quelques minutes!

Apres tout ce que nous venons de voiron comprend mieux,
'me semble-t-il, que celui qui estime n'avoir qu'une chance
minime de röussir, prefere s'abstenir, et personne ne peut trop
Ten blämer.

Voyons maintenant si, en faisant quelques changements
dans l'organisation de nos courses, on n'arriverait pas ä les
rendre plus accessibles.

Depuis quelques annees nos officiers de cavalerie ont
l'obligation d'aeheter leur cheval de service ä la Confederation aux
meines conditions que la troupe. Jusqu'ici le sang a manque
generalement, mais il y a de bonnes raisons de croire que par
la suite nos officiers seront pourvus de chevaux excellents,
qu'un galop de course sur 5000 m. n'effrayera pas. II semble
des lors qu'ä ce changement radical dans le systeme de

remonte doive correspondre un changement dans l'organisation
ou plutöt dans les conditions de nos steeples militaires et qu'il
serait naturel de creer des epreuves pour les chevaux de
Service cc nouveau style », c'est-ä-dire pour tous les chevaux
acheles ä la Confödöration.

Ces animaux auront, ä peu de chose pres — ceux destines
aux cavaliers de poids leger et moyen, — le meme degre de

sang, la möme classe; ils pourront donc sans risque d'essuyer
trop d'echecs etre entraines et courir. En outre ce Systeme
aura l'immense avantage d'öcarter les chevaux douteux, c< tru-
ques », pur-sang tronconnes ou affubles de papiers plus ou
moins authentiques.

On en aura fini avec les discussions irritantes qui ont agite
si souvent le monde des courses ces dernieres annees.

Afin d'augmenter les chances de chacun, il faut une echelle
de poids suffisamment elastique, si je puis m'exprimer ainsi;
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commencer par 68 kg. pour finir ä 80, cela suffira ä egaliser
les differences de classe qui, ainsi que je Tai dit plus haut,
ne seront pas aussi marquöes qu'avec le Systeme actuel.

Le dernier reglement sur les courses militaires a introduit
une regle avec laquelle je me declare en dösaecord complet.
L'art. 7 dit que les chevaux ayant gagne trois courses ne pourront

plus courir; pour un officier oblige en principe de garder
dix ans son cheval, c'est peu que de gagner trois fois ; je pro-
poserais donc qu'un cheval ne puisse gagner plus de trois
premiers prix la möme annee. II y aura par consequent chaque
saison un certain nombre de courses dans lesquelles des
coneurrents moins heureux auront de meilleures chances de

succes, on arriverait de la sorte ä encourager bien des jeunes,
tout en permettant ä l'officier qui possede un tres bon cheval
d'en profiter pour courir chaque annee.

A cöte de ces courses-lä, qui formeraient une sorte de stage,
il faut conserver, cela va sans dire, les courses pour tous
chevaux, c'est-ä-dire les öpreuves pour pur-sang.

Les courses appellent forcement le pur-sang. II ne faut pas
oublier que plus nos officiers monteront cet animal tout muscle
et tout nerf, mieux cela vaudra. Sur ce cheval seul on apprend
ce qu'est le vrai galop! Mais, lä encore, je crois que si l'on
veut augmenter le nombre des coneurrents, il faut prevoir
quelques modifications. Au risque de passer pour paradoxal,
j'estime que ce n'est qu'en se montrant un peu exclusif qu'on
arrivera ä avoir plus de monde au start.

Je m'explique : actuellement le pur-sang qui a döjä gagne
ä l'ötranger passablement d'argent, qui a öte entraine par un
entraineur public, peut prendre part ä nos courses militaires,
du moins sur presque tous nos hippodromes et cela sans
porter aucune surcharge.

On arrive de la sorte ä ce resultat qu'un cheval ayant gagne
10 000 fr. ä Auteuil ne sera pas surcharge, tandis que celui
qui aura remporte, ä Berne, par exemple, un prix de 500 fr.,
plus, il est vrai, une bride d'ordonnance, le sera! II faut don

que l'argent gagne en obstacles ä l'ötranger dans la ou les
deux dernieres annees, comme on voudra, compte pour fixer
le poids ä porter.

En outre, si nous voulons avoir des coneurrents, il faut
chercher ä egaliser davantage la classe des chevaux. Cela est
possible, dans une certaine mesure naturellement, en n'admet.
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tant que ceux n'ayant pas, dans les deux dernieres annees,
gagne ä l'ötranger une course d'obstacle d'une valeur de plus
de X francs, 4000 par exemple. On ne verrait plus de la
sorte le cheval de 8000 francs courir en compagnie d'un
modeste cheval de prix ä röclamer. Une moindre classe devenant
süffisante pour courir chez nous, les prix d'achat seraient
moins eleves d'oü augmentation du nombre des coureurs.

Enfin il serait naturel d'exiger, comme cela se fait actuellement

en France, que l'officier lui-möme ou un camarade
entraine sa monture et non un specialiste, ce qui, je le reconnais,

arrive assez rarement chez nous.
Notre reglement sur les courses militaires declare, toujours

dans son malencontreux article 7, que tout cheval ayant gagne
2500 francs dans des courses d'officiers n'est plus qualifie. Ce

maximum est trop bas, il n'aura pour consöquence que
l'importation de rosses; il faudrait le porter ä 4 ou 5000 fr.

Lä encore, naturellement, il faut une large echelle de poids.
Pourquoi commencer ä 75 kg. dans une course oü il n'y a

que des pur-sang en presence? Döpasser 80 kg. avec les
terrains que nous avons et les prix moyens que l'officier peut
mettre ä un cheval de course serait dangereux. On en est
du reste bien revenu de ce systeme en France. Beaucoup de

gens compötents font remarquer combien il est illogique de
faire courir des chevaux de 2000 ou 2500 francs avec 85 kg.
sur le dos. Ils attribuent ä ce fait la plus grande partie des
chutes mortelles qui se sont produites ces dernieres annöes.
Entre 68 et 80 kg. il y a une marge largement süffisante.

Et la question des prix?
II est certain que chaque societe doit rester libre d'agir dans

la limite de ses moyens. Je crois cependant qu'il y aurait
certains prineipes ä fixer. D'abord, pour les courses de chevaux
de service, il n'y a pas lieu de creer des prix aussi öleves que
ceux des epreuves pour pur-sang. L'officier n'a pas fait de gros
sacrifices pour l'acquisition de son cheval de la Confederation.
II en est autrement de celui qui a achete un pur-sang en vue
des courses. II est juste de lui en tenir compte.

Ensuite, afin d'encourager le cavalier dont le cheval est
införieur aux autres, il serait indiquö de ne pas introduire une
trop grande difference entre le premier et le deuxieme ou
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troisieme prix, et de creer, partout, ainsi que cela se fait dejä
clans certaines reunions, un quatrieme prix destine ä couvrir,
au moins, les frais de deplacement. II faudrait en outre aug
menter le nombre des prix cc d'honneur ». Ces derniers, si
modestes soient-ils, font grand plaisir et constituent un
souvenir durable des belles journees de course.

Je viens de parier des frais de deplacement. Ici nous tou-
chons ä un point sur lequel il est grand temps d'insister. Ne
pourrait-on pas diminuer les depenses qu'entraine toujours
un sport, dejä tres coüteux par lui-möme, en faisant voyager
ä demi-tarif les chevaux se rendant ä des courses militaires?
Les chemins de fer federaux ne feraient pas banqueroute pour
autant, et cette mesure serait logique. II faudrait meme assi-
miler complötement ces chevaux aux chevaux militaires, de
facon ä ce qu'ils puissent profiter de meilleurs trdns et eviter
les nombreuses cc pannes » dont j'ai parle plus haut.

Puisque nous en sommes aux propositions, je voudrais en
faire une encore concernant rötablissement cles champs de

courses. Certes, la simplicite est une belle chose, meme
lorsqu'elle est forcee; on ne peut pas demander ä chaque societe
de creer un hippodrome comme celui de Geneve (resultat
pourtant de l'initiative et de la generosite de quelques
amateurs). Mais il me semble que, sans frais, il y aurait possibilite
cle creer des parcours plus reussis que ceux que l'on voit
parfois. Bäle nous a prouve cette annöe qu'un comite compose
non seulement d'organisateurs mais aussi d'hommes de cheval
pouvait röussir ä improviser un champ de courses digne de

ce nom.
On doit mettre plus de soin ä l'etablissement des obstacles.

Ceux-ci doivent etre varies, coulants et cependant suffisamment

serieux pour que l'öpreuve ne perde pas toute sa valeur.
II est grand temps de rejeter les haies mal faites, trop mobiles
et par cela meme dangereuses, qu'en voit encore trop souvent
et sur lesquelles il est etonnant que personne ne se soit encore
casse les reins.

Je ne crois pas, par contre, qu'il faille, dans le but
d'attirer des coneurrents (on a meme fait appel aux quartiers-maitres

veterinaires et adjudants de bataillon), reduire les
parcours ä une simple promenade ä travers des obstacles que



898 REVUE MILITAIRE SUISSE

les recrues prennent couramment dans les premieres semaines
de leur ecole. Une teile course manquerait de serieux et ne
vaudrait pas le deplacement. II faut proportionner les obstacles

ä nos moyens, si j'ose m'exprimer ainsi, c'est-ä-dire ä

nos aptitudes, mediocres, cle cavaliers et ä la classe, modeste,
de nos chevaux; mais il faut se garder aussi de demander trop
peu. Le cavalier et le cheval doivent avoir lä l'occasion de

montrer « ce qu'ils ont dans le ventre » Tun et l'autre. Les
courses sont l'öcole oü se forment les officiers allants et har-
dis. Si ce but est perdu de vue cela devient un simple jeu,
un amusement sans profit pour personne.

Encore un point sur lequel je desirerais attirer l'attention
des organisateurs de nos reunions hippiques.

N'a-t-on pas l'impression parfois qu'on se laisse aller, ici et
lä, ä une sorte de manie des grandeurs? On veut ä tout prix
des courses internationales; on a möme parle, ailleurs qu'ä
Lucerne, d'un military international!

J'estime que, vu nos circonstances, il y a lieu de rester dans
des limites plus modestes. Ces courses soi-disant internationales

röunissent, en general un nombre de coneurrents aussi
restreint que nos courses d'officiers et les gens qui se lamen-
tent le plus sur la döcadence des courses militaires se päment
d'admiration en voyant une öpreuve, pompeusement döcoree
du titre d'internationale, disputöe par deux pur-sang « domiciliös

» en Suisse et... un cheval de dragon!
Je sais bien que dans cette question il faut tenir compte de

plusieurs facteurs, les intöröts locaux en particulier. Mais je
ne crois pas que jamais bien gros profit soit resulte de ce fait
et il me semble que c'est sortir de notre röle que de nous
lancer dans cette voie. II est evident que je parle surtout au
point de vue de l'armöe et c'est pour avoir plus de courses
militaires que je suis pour la reduction d'epreuves qui, dans
notre pays, n'ont guere leur raison d'etre qu'ä Lucerne.

Encore un point, mais qu'il ne faut qu'effleurer, car il est
brülant! Les evenements deplorables survenus cette annöe
doivent engager les organisateurs de nos courses ä etudier de
tres pres et d'une facon definitive la question du cc gentlemen ».
Nos courses d'officiers ne doivent pas etre une speculation.
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Tant qu'elles resteront des courses d'officiers il n'y a rien ä

eraindre ä cet egard, mais ceux-ci ont le droit d'exiger que
parmi les civils admis ä se mettre en selle ä cöte d'eux (je
parle des courses pour tous chevaux), il ne se glisse pas un
element qui n'a rien de commun avec le sportsmen ni avec
l'amateur.

En ce qui concerne la qualification du cheval du « gentle-
men » dans ces malheureuses courses mixtes, il y a lieu de le
soumettre aux mömes conditions que le cheval de l'officier,
conditions que nous avons enumörees plus haut.

Esperons aussi que par la suite on nous epargnera le spectacle

grotesque d'un dragon montant en plat son cheval de
service contre des pur-sang pilotes par des Jockeys de profession

II est temps de mettre nos braves chevaux de troupe ä

l'abri de pareils assassinats!
Et enfin pourquoi l'exemple donnö par Geneve et la Suisse

francaise en general en fait de concours hippiques n'est-il pas
suivi?

II y a lä aussi un sport dont nous pourrions tirer profit, les

poids lourds, les chevaux manquant de train y auraient une
excellente occasion de prouver qu'ils sont aussi bons ä quelque

chose. Quiconque a assiste, une fois dans sa vie, ä un de

ces merveilleux concours comme on en voit en France et en
Belgique, ne peut pas ne pas en etre enthousiasme. En creant
chez nous des obstacles serieux et en organisant quelque chose
ä Tinstar de ce qui se fait dans la province en France, on
arriverait ä interesser toute une categorie de cavaliers qui jusqu'ici
ont dormi. Une fois l'affäire en train, il n'y a aucune raison pour
ne pas röussir, dans ce domaine, aussi bien qu'ä l'etranger.
Le tout est de s'y mettre. C'est un sport qui n'exige pas de
chevaux speciaux, qui ne demande pas un entrainement aussi
difficile et absorbant que pour les courses, qui en outre a le
grand avantage de ne pas occasionner de gros frais et
rarement de la casse.

Je suis arrive au bout du sujet que je m'etais propose d'es-
quisser ici. J'ai evite d'entrer dans les details que pourront
traiter de plus compötents que moi. J'ai simplement voulu
indiquer dans les grandes lignes les inconvenients qu'ä mon
avis comporte le Systeme actuel et les mesures ä adopter
pour donner plus de vie ä un sport que je considere comme
tres important pour mon arme. Qui donc a dit que sans les
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courses une cavalerie ne pouvait supporter une longue periode
de paix?

En tous cas on peut prevoir que celle dont les officiers ne
pratiquent plus carrement et journellement le cheval en arrivera

fatalement ä descendre au rang d'infanterie montee. II
s'agit de prendre garde et de reagir.

Pour l'officier de milices, specialement, tout ce qui le for-
cera ä monter, ä preparer, ä ötudier, en un mot ä vivre avec
son cheval, doit etre encourage.

Ce sera pour lui une garantie de rester jeune en seile et de
combattre efficacement cette grande ennemie du cavalier,
l'obesitö. Ce sera aussi le moyen de retarder l'apparition cle

ce fächeux phenomene visuel auquel bien peu öchappent et
qui fait qu'avec l'äge les barrieres paraissent plus hautes et
les fosses plus larges que lorsqu'on avait vingt ans. II y a des

göneraux et des colonels grisonnants dans lesquels on retrouve
le lieutenant qui a couru

Poudret, capitaine de cavalerie.
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